
de lie plus latvoir.
lae lettre fut iluise il la poste, et dès ce

inonienli Bvoîî ttteîîdit i r-éponse avec

une fièvre d'imîpatienîce. UJîe semnaine se
passa, dleux semlaines, un mois entier.
Chaque midi et chaque soir-, quand Bavon
quittait sont bureau, il courait en granide
hâte à samnaison et. sa premîière parole était.

-Ehi bien, ehi bien, mîère, îîest-il rien
arrTivé ?

---Rienî, rienl encore,lnolI1 fils,îépoîulait lat
femmîîe Dauîîlîout avec uti soupir.

Bavot. (ev1lit peu a peu triste et <lécou-
rag4é et souvent il restait assis le -suit- Pen-

dlant le longue., hieures, lat tête appuyée Sur*
six main, ou il causait avec Sal mère de.-

raisons probables (lu silence <le God,,Kelive.
Etait-elle malade '? Lui était-il ai-rivé mual-

lieur ? S'étaient-ils tr<mlpés8 on écrivant
l'adresse de lat lettre ?'iMais cela n'était pats
possible, puisque Godelive elle-mnême, avant
soit départ, leur avait donnié cette adresse.

Heureusement, Bavon trouvait dans 1-
travail uxie distraction IL ses tristes pensées.
Ent effet, le sentiment <lu <devoir était ticès-

puissant en lui. Tant qu'il était dans sffli

bureau,' il tendait toutes les for-ces <le sat

-lonté et luttait victorieusemienit contre le

chagrin lui assomtbrissait son esprit, et l'onî
lie pouvait de-viner d'après Soit travail que
des soucis cuisants le tourmentaient sans
cesse.

Un soir, le 'jeux, commlis lui (lit avec une
<douceuir toute pater.nelle

-B.Lvon, nionl garizon, vous lie dev'ez pats
travailler avec tant d'efforts ; vous finirez
par vous rendre mala1.de. Je vois depuis
plusieurs jours cjue vous êtes triste et
inélanicolique. Ne craignez rien, vo>us faites
mieux et plus qju'on e pouvait attendre <le
vous. M1. Rtaeîndonck est tris- content,
Vous le savez Mien. Allons, allons, quandl
(el remplit consciencieusemenit~ soni devoir,
on doit avoir le cSeur léger et joyeux ; sansi
cela, le travail devient ennuyeux et.pénihle.

Le pauvre garçon retourna fort contrit à
la maison ; il considér-ait cette exhortation
amuicale comme un reproehe indirect, car

elle prouvait qlue le premier commis avait
remarqué les somblres dispositions <le son
esprit, et peut-être y avait-il ou une faute
dans ses écritures. D'ailleurs, Godelive ne

rý-pondait pas .. éjà six longues se-
inaines s'étaient écoulées. Aurait-il jamais
de ses nouvelles ?.... Peut-être était-elle
dangereusement nmalade ! peut-être était-
elle morte ! car, après uni- si courte absence,
il n'osait pas douter de st reconnaissance,
de son fidèle souvenir.

Lorsque, triste et soupinantil entra dans
la ruelle, il poussa tout à coup un cri <le

surprise et <lejoie. Il vit de loin, sur le
seuil <le la porte, sa muère tenant à lat main
uni papier qu'ielle avait ladir de lui montrer.

Il bondit eîm avant, entraîna sa îmère
dans la maison ets'ci:

'U -e le Goelv
- V le lettred slhv
-Ou)îi> de Golelive oîu <le ses parents.

Elle vient le France.
--Et que reîîfernme-t-elle, mère

-Tu sais, 2-ivon, que je 11e sahs pas lire
l'écriture.

Il GoDEîLIvE WILDENSLAG. *' 1

B3avoi laissa tomnber- sa tête Sur- lat ta'ble
et se mit à pleur-er ; madlame Daînhout
avait égalemîent les lai-mes aux yeux. Cepeni-
diant, elle eàsaya le fair-e conmpi-etndre à son
fils qu'il avait toi-t <le s'afflige- si fort. Qu'y
atvait-il donc <le si mnalheur-eux dlants le sort
de Godelive ? Elle était tr-iste pal-ce qju'elle
devait vivr-e loin <le son pays natal et loin
<le ses amis. Cela n'était-il pats naturel ?
D'ailleurs, Bavon pouvait être bien cet-tain
lue les WVildenslag i-eviendraient uti joui- à

GXand.
Mais telle n'étai t pats la raison <le lat tris-

tesse <lu jeutie gar-çon. Ce <lui l'effi-ayait,
c'était dle savoir- que Godelive travaillait
dlans une fabriqjue, au milieu de gens gr-os-
sieî-s et brutaux, et c'était pour cela qu*il
était itnconsolable. Il craignait que Godle-
hive, par le contact (le ces gsens ignorants
rie pet-dit sa modestie et lat pureté <le soit
cSeur ; ce qui sei-ait.,d'après lui, le plus grand
tnalhîeur qui pût lui î-î-îveî-. &et désolation
r-etnfer-mait peut-êtr-e uîi sentiment d'égoïis-
tac ; miais il le cacîtait sous lat compassion
pour la comspagne dle sax jeunesse et soupira
plusieurs fois avec un profond désespoir:

-Pauvre Godelive ! pauv-re Godelive
Adient Dainhout rev-int à lat tmaison.

Bavon conmprimla son chagrin ; car, eti pré-
sence le suRi père, il n'osait pas épancher si
libr-ement les émotionîs (le sont cSur-.

Après avoir causé pendant quelque
temps <le la lettre le Godelive, on résolut
dle lui écritre enîcore le mtême soir, pour- la
consoler et lui dotnner du courage. En
outre, on mettrait, dans la lettre à elle
adressée, une autre lettre pour- sua mère, où
l'on entigageraîtt celle-ci à se hâter de cher-
cher un atelier- pour sa, filae.

Lot-sque ces deux lettres furent écrites,
Bavon devint un peu pîus tratnquille. Il
av'ait trouvé moyen dle palcr avec Gode-
live ; c*était eni quelque solrte commue si elle
était enîcore pr-ésente ; la pi-cuve dle sat
reconmnaissance, lat certitudle qu'elle pensait
enîcore à leur douce,-amnitié, lui faisatit (lu
bicei au coeur. Avec ces penîsées consolat-
tes, le .îeulie honmme se luit au lit, et soti
Sottîtileil lie fut pats tr-oublé.

(à suirre)

Mon frère Biaptiste ci perdu l'elgaue
dans une rixe entre <les ouvriers flamiands
et les ou sfrançais. On se bat ici
pr1esque le- <s jours. Que Bavon fera
son nhemn<h:~k onde et qlue vous
deviend'rez tous riches, c'est ce dont j'ti

dé-à vi vaincue quand .j'étatis encore tout
ouf: :.; ,mais, danîs votre bonheur, vous

peîî« o-:t-:: (yelquefois à la pauvre Godelive,
n'est-ce pats ?f Qu>i qlue je devienne,ouvrière
<le fabrique ou couturière,,je mîîe rappellerai
votre bonté pour înoi avec une reconmnais-
sance mêlée <le respect. Mais soyez *cer,-
tains (lue, si Godelive vivait cent - ans, elle
prononcerait encore sur- sont lit de mîort le
no l<)i e celui qui at appr-is à lire à ]l pauvr-e
enfant malade, et de celle qlui, coîmne une
seconde mière, l'ai condluite à l'école.

IVotr-e humîble servante,

FRANK PENNEEý
119 RUE ST-PIERRE
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